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Molière
Dramaturge, comédien et chef de troupe français
	Né en 1622 à Paris

	Décédé en 1673 dans la même ville

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Dom Juan (1665), comédie

	L’Avare (1668), comédie

	Le Bourgeois gentilhomme (1670), comédie-ballet






À la fois auteur, metteur en scène, directeur de troupe et comédien, Molière (de son vrai nom Jean-Baptiste Poquelin) nait à Paris en 1622 dans la bourgeoisie aisée. Il s’oriente très tôt vers le théâtre et fonde avec la comédienne Madeleine Béjart la troupe de l’Illustre-Théâtre. Après douze ans de théâtre itinérant en province, il revient à Paris où il est remarqué par Louis XIV qui le prend à son service.
Il écrit essentiellement des comédies dans lesquelles, sous le couvert du rire, il met au jour les défauts de ses contemporains (la préciosité, le pédantisme, l’avarice, etc.) et critique la société du XVIIe siècle (les pères autoritaires, les faux dévots, les médecins charlatans, etc.) Ses nombreuses pièces exercent encore aujourd’hui une influence considérable et font de Molière un auteur majeur du siècle classique.
Il meurt à Paris en 1673.



L’Avare
L’Avare, une figure emblématique du théâtre de Molière
	Genre : comédie

	Édition de référence : L’Avare, in Œuvres complètes, Paris, Flammarion, coll. « GF », 1965, vol. 4, 501 p.

	1re édition : 1668

	Thématiques : bourgeoisie, mariage, ruse, avarice, argent, amour




L’Avare est une comédie en cinq actes écrite en prose et représentée pour la première fois en septembre 1668 au théâtre du Palais-Royal. L’intrigue se déroule à Paris. Inspirée de L’Aulularia de Plaute (poète comique latin, vers 254-184 av. J.-C.), elle raconte comment Harpagon, vieux bourgeois obsédé par l’argent, tente d’empêcher Élise et Cléante, ses deux enfants, de se marier avec l’élu de leur cœur. Paradoxalement, L’Avare n’a pas rencontré un franc succès à sa création, mais est devenu aujourd’hui l’une des pièces les plus jouées de Molière. Harpagon, quant à lui, fait partie des figures emblématiques du théâtre du célèbre dramaturge.




TEXTE ÉTUDIÉ


LE MONOLOGUE D’HARPAGON
HARPAGON (Il crie au voleur dès le jardin, et vient sans chapeau)
Au voleur ! Au voleur ! À l’assassin ! Au meurtrier ! Justice, juste ciel ! Je suis perdu, je suis assassiné, on m’a coupé la gorge, on m’a dérobé mon argent. Qui peut-ce être ? Qu’est-il devenu ? Où est-il ? Où se cache-t-il ? Que ferai-je pour le trouver ? Où courir ? Où ne pas courir ? N’est-il point là ? N’est-il point ici ? Qui est-ce ? Arrête. Rends-moi mon argent, coquin… (Il se prend lui-même le bras.) Ah ! C’est moi. Mon esprit est troublé, et j’ignore où je suis, qui je suis, et ce que je fais. Hélas ! Mon pauvre argent, mon pauvre argent, mon cher ami ! On m’a privé de toi ; et puisque tu m’es enlevé, j’ai perdu mon support, ma consolation, ma joie ; tout est fini pour moi, et je n’ai plus que faire au monde : sans toi, il m’est impossible de vivre. C’en est fait, je n’en puis plus ; je me meurs, je suis mort, je suis enterré. N’y a-t-il personne qui veuille me ressusciter, en me rendant mon cher argent, ou en m’apprenant qui l’a pris ? Euh ? Que dites-vous ? Ce n’est personne. Il faut, qui que ce soit qui ait fait le coup, qu’avec beaucoup de soin on ait épié l’heure ; et l’on a choisi justement le temps que je parlais à mon traître de fils. Sortons. Je veux aller quérir la justice, et faire donner la question1 à toute la maison : à servantes, à valets, à fils, à fille, et à moi aussi. Que de gens assemblés ! Je ne jette mes regards sur personne qui ne me donne des soupçons, et tout me semble mon voleur. Eh ! De quoi est-ce qu’on parle là ? De celui qui m’a dérobé ? Quel bruit fait-on là-haut ? Est-ce mon voleur qui y est ? De grâce, si l’on sait des nouvelles de mon voleur, je supplie que l’on m’en dise. N’est-il point caché là parmi vous ? Ils me regardent tous, et se mettent à rire. Vous verrez qu’ils ont part sans doute au vol que l’on m’a fait. Allons vite, des commissaires, des archers, des prévôts, des juges, des gênes, des potences et des bourreaux. Je veux faire pendre tout le monde ; et si je ne retrouve mon argent, je me pendrai moi-même après.

NOTES


1. Question : torture infligée pour obtenir des aveux.







MISE EN CONTEXTE


L’Avare est ce qu’on appelle une comédie de mœurs. Elle dépeint le quotidien d’une famille bourgeoise de Paris au XVIIe siècle. Cette famille aisée vivrait paisiblement si Harpagon, le personnage principal, ne suscitait pas la haine et la convoitise par son avarice et son égoïsme. Mais s’il fait obstacle aux projets sentimentaux de ses deux enfants pour une question d’argent, ceux-ci obtiennent finalement gain de cause grâce à un coup de théâtre qui se produit au dernier acte.
Comme la pièce de Molière est très fortement inspirée de La Marmite (Aulularia en latin) de Plaute, on pourra comparer les deux textes (voir annexe) pour dégager les spécificités de L’Avare.
La scène étudiée constitue le fameux monologue d’Harpagon, dans lequel l’avare se lamente sur la cassette qui lui a été dérobée. Dans la scène précédente, on voyait Cléante, le fils de ce dernier, en compagnie de son valet, La Flèche, s’éloigner de la maison avec l’argent que le maitre cachait précieusement dans son jardin. Véritable morceau de bravoure comique, cette scène est la plus connue de L’Avare et est l’une des raisons de l’engouement des acteurs pour le rôle d’Harpagon, tenu par Molière lui-même lors de la création de la pièce.



COMMENTAIRE


LE DÉSESPOIR D’HARPAGON
Harpagon se lamente sur son argent dérobé
La didascalie initiale montre le trouble dans lequel Harpagon se trouve (il dit d’ailleurs lui-même : « Mon esprit est troublé et je ne sais plus qui je suis, où je suis ni ce que je fais »). Elle renseigne aussi sur l’intensité de la tirade (il « crie ») et sur le dénuement de l’avare puisqu’il sort « sans chapeau », ce qui est inconcevable pour un gentilhomme à l’époque.
De nombreuses exclamations ouvrent la réplique : « Au voleur ! Au voleur ! » (répétition), « À l’assassin ! Au meurtrier ! » Cet emploi impropre – puisqu’il s’agit d’un simple vol –, de deux termes quasi synonymes s’explique plus loin par la personnification de l’argent auquel il va jusqu’à s’adresser : « mon cher ami » (on notera que « cher » ici est polysémique : l’argent est effectivement un ami précieux parce qu’il a une valeur financière).

Une très grande agitation
Les exclamations et la prolifération des questions témoignent de la grande agitation du personnage. On peut relever un rythme essentiellement binaire qui montre le dilemme enduré par Harpagon : « Où courir ? Où ne pas courir ? » ; « N’est-il point là ? » « N’est-il point ici ? » Notons que « là » et « ici » sont des déictiques, ils renvoient à un élément réel présent sur scène. Ces questions sont donc des didascalies internes. L’acteur doit montrer sur scène que le personnage est perdu et ne sait s’il doit aller à gauche ou à droite.

La privation et la mort
Le personnage est désespéré. Il évoque à plusieurs


UNE SCÈNE COMIQUE
Mélange des genres

Exagération

Comique de mots, comique de gestes


INTERPELLER LE PUBLIC ET CORRIGER LE VICE PAR LE RIRE

COMPARAISON AVEC LA MARMITE DE PLAUTE
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